
cHAP. 11. DE LA NOURRITURE 

On a reconnu, du reste, que les animaux 
élevés avec la nourriture à l’étable réussis- 
saient moins bien aux pâturages que les au- 
tres, et demandaient plus de soins. 

D. Pâturage au piquet.—Ce mode de pâtu- 
rage, que nous avons déjà mentionné, n’est 
pas seulement usité en grand en Danemark 
et en Angleterre, ainsi qu'on le croyait, d’a- 
près ce qu’en avait dit Thaër, mais encore 
dans tout le pays de Caux, et cela d’une ma- 
nière beaucoup plus parfaite que dans les 
deux contrées mentionnées ; on le nomme 
dans ce pays pâturage au tiers. 

Nous nous permettrons de transcrire ici ce 
que nous en avons dit dans la relation de no- 
ire excursion agronomique dans le nord de 
la France (1). 

Le pâturage au tiers est pratiqué dans le 
pays de Caux d’une manière plus parfaite 
qu'en Allemagne. La corde, de deux brasses 
(10 pieds) de longueur, est coupée en deux au 
milieu, et les deux bouts sont réunis à un 
petit bois plat et étroit, ou palette longue de 
8 à 10 pouces, percé d’un trou à chaque ex- 
tremiteé. Les bouts des cordes entrent dans 
les trous par des côtés opposés, et sont rete- 
nus par un nœud, ainsi que l'indique la fg. 
269 qui représente la palette vue de côté. 

Fig. 269. 

Cette disposition est faite uniquement pour 
permettre à la corde de tourner sans se tor- 
dre. On en a d’autres, mais celle-ci est la 
plus simple et remplit parfaitement le but, 
qui est d'une haute importance, car dès que 
la corde 5e tord, elle s’entortille facilement 
autour des jambes où du cou de l'animal, et 
peut occasionner des accidens graves. A l’une 
de ses extréinités, la corde tient à un petit 
piquet de 15 à 18 pouces de longueur, ordi- 
vairement surmonté d’un anneau mobile au- 
quel est nouée la corde. Ce piquet s'enfonce 
en terre jusqu’à la tête. L'autre bout de la 
corde est altaché aux cornes de l’animal, ou 
à un collier de cuir passé à son cou, ou bien 
à un licou. Cette dernière disposition offre le 
moins de danger ; mais elle ne permet pas à 
l'animal d'avancer autant sa têle. 

Un des grands points de la méthode cau- 
choise, c’est que Jamais l’animal ne puisse 
marcher sur le fourrage encore sur pied. 
A cet effet, on n'avance le piquet que de 
1 pied à 18 pouces, lorsque la bête à mangé 
tout ce qu’elle pouvait atteindre. 

Non-seulement on obvie de celte manière à 
l'inconvénient principal du pâturage ordi- 
paire, qui est de faire perdre plus de four- 
rage par les pieds et par la fiente que lani- 
mal n’en consomme, mais encore on peut 
ainsi faire pâturer des trèfles et de la luzerne 
sans crainte de la météorisalion, parce que la 
bête, qui s’aperçoit qu'elle n’a qu’une mé- 
diocre portion, mange lentement, que d’ail- 
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leurs on peut laisser s’écouler un intervalle 
plus ou moins long avant de changer le pi- 
quet de place. 

La fig. 270 indique la manière dont on s’y 

Fig. 270. 

prend pour faire pâturer un champ ou un 
herbage au tiers. A est le terrain qui doitêtre 
pâturé; B est un espace vide, soit naturelle- 
ment, soit qu'on ait commencé par le faucher. 
Cette précaution est nécessaireafin que, même 
au début, l'animal ne piétine pas ce qu’il doit 
consommer. On place les piquets sur la limite 
du champ en B, les deux extérieurs à une lon- 
gueur de corde des limites latérales du 
champ, et tous à deux longueurs de corde les 
uns des autres, de manière à ce que les bêtes 
ne puissent s’atteindre et que cependant au- 
cun espace ne reste entre elles Sans avoir été 
pâturé. Dès que le petit segment de cercle 
compris entre la ligne & et l'arc 1 est brouté, 
on avance le piquet en €, ce qui permet aux 
animaux d’atteindre jusqu'en ?, puisen d 
pour les faire avancer jusqu’en 3, ensuite en 
e pour qu'ils puissent pâturer jusqu’en 4. 

On continue ainsi.jusqu'à ce qu'on soit ar- 
rivé à l’autre exirémité du terrain. Lorsque 
celui-ci n’est pas d’une même largeur partout, 
on raccourceit ou on prolonge les cordes selon 
le besoin. 

Si le champ était trop étroit pour que lou 
pût mettre toutes les bêtes en une seule 
ligne, on faucherait, à une certaine distance 
de B, et dans la même direction, un espace de 
15 à 16 pieds de largeur, au milieu duquel on 
placerait les piquets ; on procéderait ensuite 
de même que je viens de l’expliquer. Plusieurs 
cultivateurs, au lieu d'opérer ainsi pour com- 
mencer un champ,se contenteut de raccour- 
cir les cordes de beaucoup au début, afin de 
restreindre lespace piéliné. 

C’est par ces diverses précautions pour em- 
pèch2r le fourrage d’être foulé, que la mé- 
thode cauchoise se distingue avantageusement 
de la méthode allemande, dans laquelle, soit 
qu'on débute, soit qu'on avance, on place 
toujours le piquet au milieu du fourrage sur 
pied ; on avance de ? ou au moins d’une lon- 
gueur &e corde. 

Suivant Thaër, une expérience compara- 
tive entre le pâturage et la nourriture à lPé- 
table faite dans l'ile de TAorseng, aurait 
donné les résultals suivans : 

Nourriture à létable. — 4 vaches. pen- 

dant 12 jours, donnèrent 1110 livres de lait, 
et reçurent 6,144 livres de trèfle, produit de 
2,172 aunes carrées (2) de terrain; ce qui fait 

A Une brochure in-8, chez M"° Huzard. Paris. 1 fr. 50 centimes. 
2) L'aune de Prusse à 66 cent. 69 null. de longueur. 


